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nu second socialisme également impossible,-que nous devions . note prtiie respectcr1li
mais lui pourrait tre commencé et qui sufli- CcMtittion nous lui devions.ecar le devir
rail Aour perdre.la-France et WtoteSociété.(le note parti c'et.daceiter e wemeî-
(V -te interruption à PeNtrème gauche.) mens établis. ccst

-st pour cela que nous sommes résolus. n Cherht lesaméliorereti les ra-
ns les moyens avonables, ilégaux, par niner de la voie du ial quand ils v sont, cats

les moyens qu'insircut le patriotisme, à la voie diimieux.-A continuer.
cher son triomphe ; car, Je le répète.
riomphe ce serait la perte de la France.

(Vive adhésion à droite.)
Oui ! la société ne pourrait pas se trouver

dans certaines mains sans périr ; et cela par-
ce que les uns voudraient le mal et que les
autres, qui ne le voudraient pas, lie poluiraient T MARDI '25 JUIN iSý0.
pas Pemîpècher. (Très bien ! très bien !)

IEn presence d'nu tel danger, auriez-vous
trouvé bon que nous ne fissions rien ; eût-il
été sage et patriotique de se croiser les bras ?
A cet égard, permettez-moi de faire in appel Jolc toralc l'iienisc.
à vo sonîvenirs. Je suis devant des bonunes
qui ne se sont jamais crus obligés de respecter Les lecteurs commisseut toits I'inportaîîlc
les constitutions des gouvernemens sous les- dission qui a eIodms IMSseme
quels i ont vécu. (Interruptions à gauche.) Française au sujet (Ie la loi électorale, disetîs-
Je suis devant des hommes qui n'ont jamais skon deîît !es prochaiîis s1eamers lous -apporte-
hésité à renverser ces contitios qun çarot prbableeue s ti. pro-
leur paraissait possible; et cela dans quel bt '! je loi qi aprovoqué ces détats, aipeu r

Unec roix de ?a gpa:uch/c.-PoIur établir la Ré- bute lon pas île détruire le vote utiverseL
publig(e !e le res;roinIreanuoen de rites

.41.Tluers.Pour éabli laRépubique, incapacités créées par les diîspositions dut pro-.U. Thiier-s.-Pouir établir la Répliqe
dites-votus? soit ! Pour faire marcher la liber- Incapacités qle le iiniére prétend 11tu-
té plus vite sous cette forme de gouvernement ire pas contraires:à la Constitution. Parmi les
qu'cle ne marchait sous la monarchiie? soit ! remarquables discours qui ont été pronotcés
Cest pour cela qu'ils n'ont jamais fait quedats cette grave circonstance. celui de M.
deux choses sous les anciens gouvernenens :l'hiers occupe certaineet tut des pre<11e01
s'insurger contre les lois et renverser les con-r.îgs. L'espace un nonertuaïl.de ré-
stittions quand ils le pouvaient. Prodtire tousYics esnous nius bonons à

Eh bien ! je suppose que nous, en présence.donner celila au pu.
non pas de la liberté à faire marcher plus vite, Le motif qui nous le rait choisir, c'est qe
mats de la société à sauver. car, c'est notre les idéesémises par M. Thiers, un certais
coneiction, nous la croyons prête à périr, je mi smi tispectes pue 1 'orneut
suippocse que nuîs vF naitSiltts qeIcre ces nièmies idées eNliriniévs par unt Ora-suppse ue ousvous enlssons imnités, que
unus ious fssions comportés comme vous, et teur avant cucit res priucitis religion-, et po-
que nous eussions tenté de déchirer la Consti- ltques. Eut fait der soi teirc de
tution, est-ce quîe nons aurions été p!ns blàmta- la Révoluton Frauçais et ses discours tar-
bles que vous ? (Rumrcetirs à gauche.) tentaîres prouvent sffisautent ce qu'a été

Non, vous n'aLriez pis pu ifous blàmer, si M. Thiers iisrlu'à la révolutionîldevieî
nous avions imité votre conduite.i npous avions En piliiuouisiqu'ilar i tnuar-
cèdé à cette impatience qui vous a riit ren- tiqua ait laréltioi de 130. M.Tlies
verrser tant de constitutiîons et de couverne- sest toujours montrénunlîuuîe de violente
mens. ious nauriez pas pi nous blimer car lusiié coîtte lEtieet unîpartisaidICla
nous aurions eu le même droit que vous et de iberté mête dans le sons révol-itionuaire du
plus notus aurions eu un plus grand intérêt à niot.Si M Thiers parteaujourd'hui comme
défendre ; nous aurins ce. au lieu de la liber-il fitil tut donc qu'une grandti ièru lui
té à faire marcher plus vite, la société à sau- ait fait apercevoiriépouvantable aîime cats
ver. (Très bien!) lequel les principes !)stré c d

Es croyez-vous que, pour agir aisi. nous jourissent raidemeit la société. Crte
Ossions sans motifs; croyez-vous qu'on ne Coîîsiléritionifait <ue ses parles méritent
nous le conseillàt pas du dehors ? (Mouve- c'mumtlhLscre rolémontiudàts.
men t.) Il fat que vous sachiez que d'un grand
mnmbr de points du pays, il nlous arrive ceL C E ''"et les
reproche: que nous avons tort ce nous arrêter 'E
devant les entraves de la Constitution, qu'il
fiait passer aut re. Comment nous disalit-on
tLs cs jours, eumninut pouvez-vouîs nois ar- Si le bonLtltaime vivait encore. il atrt
réter ainsi devant Pouvre d'hommes qui, sans mière à composer ute seconde fale itt-
consulter la France, Jni ont donné un gouver-le: Le Au qui redIo saze LalV ur
nement (bruyantes exclamations à Pextrême Caadien serat1lts de sa pièce. our
gauche) ; devant des hommes qui ie se sont veucre la sagesse, certes, il fallait bienique !e
jamais imposé. eux, le respect c'auncun-ue loi. Jlonitur iljouât le rôle dutfou de la fable: il
d'aucune constitution, devant des hommes qui était incapabce dc faire autinent cébittc
ont mis le soin le pus astciîeux, dans la Con- cette précieuse marcuancise.
stitution qu'ils ont faite, à enchainer l'avenir ]n deux mots, lecteurs, nous explis
de la nation ? (Nouvelle interruption à gai- notre pensée.
che.) Voilà ce qu'on nous disait. Pourquoi ['n fou, dit le fabuliste, Criait bienu hut
n'avons-nous pas sut icette impulsion ? ([0u- uqiveudait la sgesse. Cpendcnu, icis A
terruption à gtuche.) acheteurs ne recevaient, pour l-t argeut,

Une voix à l'extrémnc egauche.-Parce quer 1 un soufflet et Lui fil long cle deux brasses.
c'est un mensonge. (Exclamations à gaiuche) Duitdu ouMetsans doutercbar-awl'

[En ce mornent il règne un très grand tu- Un des dupes ici jour alla trouver ui sage,
nulte sur les bancs de l'extrême gauche. Des Quie saus h5ierdvun, e.
interpellations véhémentes sont adressées à ILes da:cemaic omt nu soutpurbon tire,
M. Thiers. Nous entendons, entre autres Entre eux er-ie I*ni ttuour lordiîîciîe.
interpellations, ces mots.: Si vous nt'avez pas La loiueur de ce riI1tsi non.. -eles ti-nis surs
fuit plus, c'est que vous n'avez pas osé !)t )cquetqui tblabîtucaresse.

M. Thiers aux interrupteurs.-Vous dites \ s ittiorapé. ce fou vend ta
que nous n'avons pas osé ! Eh bien ! essayez Et tous, noie eus trompoîs paseci
de violer les lois, et vous verrez si nous n'o- Saut que le MoPiÉeUr Cil fait autant. Puir seî
serons pas ! Ceci est grave, messieurs, retenez uuemts écéiq il appreni à tout le Ioiîde
bien les paroles que je viens de prononcer. combien sa feuille mérite d'être honrd
(Vive adhésion à droite. Le silence se réta- détre partot nise à la parté. Dès ma lais-
lAit sur les bancs de la gauche et permet sance. ilannonça cerque devait être satmisé-
enfi àlM. Thiers de reprendre son discours.)cele existence Le pulie se rappelltsavec

M Messieurs, dit-il, pourquoi n'avons-nous pas cuel langage de crrefour il s'acharna, a soî1
suivi nimpulsion qui nouis était donnéc ? c'est début, cunîre uos ordres religieux et contre lc
gie nous nous somnies imposé le devoir de clergé. Pus tard, les riétires craipuaut,
rester fidèles à la Constituitioti;ccst parce sonsdoute, qoe ces procédés tic fiseudtas

riois, qu'à juigier d'eux l parce que nous n Ciap-
prend leir u.gage, ilesout dans le corps de
PEglise comme ces vers qui se logent irfois
dans la chair de l'aniial vivant ; nois dirifîus

quils Font duns PEglise cu:' ne Plere qui se

- l le de pus au nmilieu des parties saines
dont il menace la sît é.

Ils parlent, ces jeunes \lessieurs, de la domi-
ntîion d'spotire du clergé. Oh! fULse le ciel ueir'
pour acqué rir -la liberté dr-s en fatnuts de Dieu
ils su bissent ce jout spiriuel . Iln'est pas hi-
dc-uxejourommue celui qui tient hxissé vers
la aniàe lu font du jeune d bua:th.-Ils ipar-
lent des lieux où la l/umjièrC s'est fiuit jour 
mais lumière, sous leur plume, est synonyme
di ncrédutHt.--ls ont l'inconcevable gro-sié-
reté d'appliquer des épithbtes de puissardes à
un documet retmpli d'un ensiguînent aussi
beau q cu'i est énergig e Mais qu'ils sachent
que la houe qu'ils nen t retonmbe sur eux
spuls. Ils ont baua vouloir s'interposer iCntr

SI'oreille hu lipeuple et la parole de cépiscopat.
Cette parole va rayonmer en mille sens divers,
et va porter la vérité ait si chdes intelligences.

Les CatUoiqcs, ceux duluîmoins qui aspirent

très-propres à leur fiire faire fortunîo, parurent
mettre un mords aux fougueux éditeurs. Mais
la répression nu fut pas telle queces furibonds
ne se rendissent, de tps à nutre, coupables
de nouvelles incartades. Efin en dépit de
toute convenance, ils viennent de salir leur
feuille d'une d ces ind écentes ilatribes q'oni
ne irait pas mîméeu dans un journal rédigé
par les impies biein élevés. C'est. depuis la
première liUgne jullqu' la dernière,le langage
de grossiers gamins, joint aus irreligicuses
crudités qui ne devraient se lire entendre
que dans les méchantes tavernes ou les salons
(le certaines chaste( damies.

Nous citons littéralement l'écrit auquel
nous faisons alluion. C'est notre coutiiume
de mettre les leturs eni mesur de jdpger par
etnx-m nimes de la justie des ieents que
n-o.s sonmes quelquefois obligé de prononcer.
11% m done co.nme le inaem C.nodien dc
vendredi dernier parle (de la Letire Pastorale
que tous les liques de la Province cnc!ési-
astique de Quebec viennent d'adresser au cIer-
gé et au peuple con lié à leurs soins

Le cleré, lenq gutl prôÔle le colutnire par forfanteri.
s'aperç)ot que son iihcearbitraire et illimite peuAt th-
iiuiiuer SenusiblementIt chque jour: que sa itomination dtes-

potique. ici comme p;utout ailletuis oùt la lumière s'est
it jour. touche àl sa lin. Danls un pérl exil ame, il fuit

avoir recours aux moyens extre:nes.

Il latait trouver une... ressource pour en iniposer
ptus fortent, tenter un coup de uitàtre poufi;tm*îatiser
instantaneineit les aases. Eh luenie on a coivoqué a
atonti al les sonnit:es ecclesiques dui pays, t1 o a vu
apparaîre com:ne un rouvantail sinistre pur la Idéo-
eratie un voluiiieux mandement que l'oin colporte aetul-
ellenent d'uneliaie à t'autre; véritable salmigadiijs

aucemient pi épari au style ron:iant ectvit, de seuls, et
dans lequel le cege maifeste les pretenitionis les plus
extîavacuaiîes et S'cense avec îun enisme inouï ; rri-
tabte pot pourri dais ltetiielon a litassé péle-ioe Il
pwpos de n:lion. de politique, de morale. etc.. lesidées
lai e" ée. es pluS eomnptesibles et tes puiî

Touts les dianches, le curé de chaque paoiss eest Ca-
noniquemnt tenu( de débiter i ses oruailles quelques pira-
ses de ce atras, et, suivant ql est plus iot moos babil-
Laid. de les accoipagner de commentaires et de reiar-

il résuite de l nque la chaire apostolique est transCor-
niée en un véritable tréteau de halle où le prenr iznu-
rani venu petit aller daapier Sur a politique. Il résil-
te d là que la tribuni i.d éventé est counvertie en un the-
tre où le charlatanismi poli t-Rd icr r a thliit de in-
¡ taler et d'étaler ses spéinques pour uomper les igno-
Sramsu.

.oil .a q-uellos ressouces le clergé e s aeto'ulleinentt i -
curt pour conserver son ihience. D1idément la eh.u-
ire év antique est (un ribm e politiîqu. une trb u
<Fautant plus avantage s pir le cIergé qu'il peut y dé-
biter indiastictement out ce qu'il voudri. pei-uadé que
pe:so<nne le p*interronprit ou le rainera l l'ordre. C' t
un s:Mne. comle vous voyez, de la haute conance quHl a
dans~:a propie cause.

nd îbitablement, tout lecteur qu iii n'a
feul iaux pieds ses sentnients reli ux et
qui a la moindre notion du reijcet d û à l'ln-
seinement de lEpiscopat de !ont ln niiys.ne
peut s'abstinir d'amers sentiments d'inadicina-
tion1 n 1 vant ces marmots du ".floir
C'anadie" se dre-sr c re leur Evi le- s
pour esayer :Je leur enicl2r à la Cigure. Ap-
partiennet-ils donie à Eglise Catholei:c ces
jenes inpudents qui réjouissent ainli lis
sertes par les révoltatits injures qu'ils adres-
sent à Ieurs premiers Pasteurs ? OUi, ils ly
prétendent. du m ins. Mais, s'il nous éait
permis d'emnpovür ici uie i io tii- -t--.- - -----lo

Georges, seulement je viens de m'apercevoir
que tu me pouIvais être utile, et je viens te
voir. .

-A ha bonne heure, j'aime la franchise, et

je suis disposé à faire ce que tu voudras, mon
prince ! Mais à propos, conte-moi donc toutes
les merveilles de ta vie ! C'est elle que la
forturre a filé d'or et de soie ! O Phueuîreux
mortel ! tout lui sourit ; festins splendiJes, fêtes
nagnifiques ! Pinuque embarras du choix !
Tandis que moi, pauvre hère.... mais c'est
bien fait ! c'est juste, et je ne suis pias jaloux
je l'ai toujours dit, tu es taillé à faire le seig-
jieur : tournure, élégance. aplomb, rien ne
te manque ; une mise divine ! En vérité, gros
]ourdaud que je suis, plus je te vois et plus je
t'admire !

Et les deux bras croisés, debout devant son
ami, Léonard semblait se livrer à un examen
approfondi de toute cette aimable personne.

-Ah ! ça finiras-tu de te moquer de moi?
-Me moquer ! Si je mens que le ciel me

foudroie !
-Un vers ! l'ami, un vers ! et d'un air

.riomplhant Léonard com ptait les douze sylla-
bes sur ses doigts ; opération qu'il recommença
deux fois ; puis il ajouta, d'un air moitié sé-
rieux, moitié comique, en se frappant le front
conne Andrè Chiénier : J'avais peut.'être bien
quelque chose là, moi aussi ! Et coimme Geor-
ges s'impatientait : Voyons, parlons raison, que
que mie veux-tu h

-Fort peu de :hose. Il y a là sur la place
une pauivre femme et trois petits enfans qui
demandent à voir un miialade nommé Joseph,

i ~ - ~ ~ c.-,.a.,-~'~--- .J.ô

il est poitrinaire; je m'intéresse à ette fem-
me ; fais nous entrer.

Léodard regarda fixement son ami. sans
lui répondre, cherchant à déiuéler sur Sa figure
quel degré d'inltérét lui inspirait cette lent-
tue, et comme Georges ne put s'emiipuèclher de
sourire devant cet air inrcuisitorial:

-Compris, mon brtave, compris i Ah ! tu
donnes dans ce genre là, toi aussi ; mais ce
n'est pas possible ;il y a quiel!quie là-dessous,
et quelque chose de drôle, i'est-ce pas? Hein;
conte-moi cette histoire, si cela se petit ?Je
vais rire.

-Sais-tu, reprit Ceorges, que tu es utti en-
nuyeux personnage et que pour obtenir quatre
bonnes paroles il fant en su bir cent stup1 ides?
Cette femme m'intéresse, t'itu-je dit, commnie
on s'intéresse à uilne malheureuse.

-Bien vrai ?
- Vrai, répondit Georges. M\Iais quand donc

deviendras-tu titi peu sérieux, imon pauvre
Léonard ; quand te déferas-tu Ide cette manie
de rire de toute chose ? Cela te nuira crois
ina.

-Tu as raison. Georges, toujours rnisonm.
Mais tu nie connais assez pour savoir rquîe c'est
Lune habitude, et que la forme ni'einpéchie pas
le fonds,, Que veux-tu quand j'ai foim uines
livres, quand j'ai visité mes malades, j'ai be-
soin de plaisanter et de rire, car tout cela n'est
pas autisant. Mais voici qu'on 'mappelle,
où sont tes protégés, qieje vous fasse entrer ?

Georges alla les chercher, et comiiie il re-
joignait Léonard, une seur partît qui appela
une seconde fois l'iuterne.

-Ty vais, j'y vais ! répolidi t Léoniac ; et
des yeCux il suivit la seurt jusritiu ce q'elle
disparuit au ibout d'un long couloir ; il lciememnr
qluelqute temps dans une uattitude pensive et
réveuse, qui n pchappa pas à Georges ; et se
penchant à l'oreille de Léonard:

-Dieu ie cpardonne, on dirait que les robes
noires te font soupirer !

---Halte-là ! reprit vivement Léonard, pas
de plaisanterie c lessus. Ces fenies-là, vois-
tu, sont autant au-dessus de nous, quc les
tours de Notre-Dame sont au-dessus les bi-
corluecs qui entourent.

Tout ci parlant de la sorte! ils arrivèrenit à
la porte d'une grande salle, Léonard serra la
la main de Georges.

-C'est le numéro soixante, lui dit-il, au
revoir. ,

-Parbletu, se dit Georges, voilà qui est cu-
rieix ! où diable le sentiment va-t-il se Ii-
cher ? Léonard timide avec les smurs de cht-
ritê, c'est fort drôle !

A mesure cepenamint qu'il traversait cette
lonîgnuc salle, haute et large, si I élluéc d'ul
triple rang de lits garnis de rideaux blanes,
il se sentiti agité de pensées pluis sêrieulses; des
souipirs étouffés, ics plaintes douloureuses. les
nouverienus convulsils, frappaient soi oreille;

et ses yeux apercevaient ça et là, quelque pâle
et iacune figure qui se dressait avec eflfort pour
le voir patsser ; puis d'un bout à Patire cIe la
salle c'étaient des voix sourdes ou rauques qui
appelaient : Ma smur nia stur ! Et des reli-
gictisesi accourraient à chaque chevet pour
souttenii r, pour panser, et pour endormir au son

de quelque douce et bonne parole, ces mal-
heureux nfligés.

-La pauvreté à ses pri.:il'ges ! pensa Gceor-
g's ; le pauvre trouve ici des smrs ! L'ar-
gent ne nous donna qume ds malades. Ahi!
c'est que le vrai dévouement lic connait pas
lintIrt. Gcorges disait vrai: mais alors
dans quel uit tgit-il ? C'est ce que Moorges
ne demanda point.

Ils étaient.ic dvanrt le muntuuî èro 60 ! Catherin,
suivie de ses trois enfnis, se précipite sur ha
:ouche oi elle avuit reconnu soi mari ; du-
rant quelques minutes ce ie furent que pa-
roles entrc coupées et que laris anmres, enfin
Catheiune se rotorunuîu vers Georges:

-C'est ce \Monsieur, dIit-elle, qui rn'a fait
entrer, lui mî'a donné les moyens de venir
jusqu'ici sans puiser ma dernière ressource.
Oh ! Dieu est hon, car il n mus a pas aban-
donnés dans note détresse !

-Que Dieu vous récom pense ! Nonsiciir;
reprit le malade d'une voix -hible, car vous
avez donné à 1.un malheureux, à un mourant,
une consolationc in.spèréc, celle de voir n-
core une fois sa femrne et ses i fnis.

-Mais, répondit Georges, il faut esptrer
rje ce i sera ais la denirc fois ; rie la pa-
tience, du courage, et vous vous rétablirez

-Le mal est. à son tern.e, reprit Joseph en
secouant la tête, et il n miie faut pilus du cou-
rage que puar îmonri...Ah ! si ce n'était pas
cette pauvre femme désolée, s5 ce n'étaient
ces pauvres petits enfuns, qui ot encoreb.
soin de moi, ce niserait unîe chose ni biei dif-
ficile, ni bien dure....Mourir, pour nous autres

maclhu'reux, ctdans sur cette terre tni

travail et à la misère, n'est-ce pas tout t gagier
(n, untti moment ?......Dieu im'appelle, et quoi-
quî e j'iîic toujours 6té untue créature bici ols-
cure ici-bas, j'ai travaillé, j'ai souflert, et je
cro:s bicen fermuîemnit que Dieui nie réco.i
pe)Cscra.....Mais j'atu1rais b'ie vohuln soitfn'rir et
travailler encore pol1r ces petits Cifis!....

Une stur s'approlc oueenîeît:
-. Mo boni mtoisicir, dit-elle, pneziie gardoô

de vous fatiguer, on vous a ordonné l repos.
Si vous voitus rectucilliez u tmuomluenut, le prêtre

que vous ny'ez demandii;tic va vemtir !
Et A rrangeant loreille diu malade, cile iidi(l.L

Joseph à reposer sa tète mlloulr:ihe, puis à voiS

basse elle encouiragea Catherinelio q isanglot-
t.itL et lit prêpar au triste événement dot
elle était menacée.

Georges, debout au pied dut lit, considérait

silcieicisemnct cette scène:c :cemalade si ré-

signé, si ferm' devant la mort, si cer'tain cd'ulne
autre vie bienhcureuse ; ce pauvre ouvncer,

ians science et sans plhîilosophtie, s'é!ynit lu

iiveau ide Socrate, plis hault pet-ètre, cir il

mlîouîrait obscuire cmtumisèrable, con tbdait tolutes
ses idées. idiff'rent ot incrédule, Gceorges
n'avait, pour ainsi dire, jamais pensé au la1.

mort ;, elle n s'était jamais offerte à son 5

prit lue comme le piro des mnuiitx ;cin consé'

quenco, il lia reléguait naturellement et vO-
lontiers I'xtrmîitdiaie carrière qu'il cotiî

mençait à peine. C'étaiit( doun0 le moindre (1d

SOS soucis. Cepodtint, Ci face d'inin homniui11
qui agoriisc et qui metirt, lo comur s'énilt et
l'esprit méditc.-/? continuer.

enaor-e à imriteu ce îuoum, iouirronît-ilshlusiter
ina iliteat i à1repousser unte fouile quii cl pr-
te des outrages aussi inconcevaibles qun
ceux u(Ite re f'ermiie luia tiradeo qu'ils viei-
noemît de lire ? - \'oyez encore comuime le
rtŽmisontge' est mêlé à l'injure dans cette
rabirue déclamation du Afoniteur ? ?Vyez
comie oni veu0 t idonner le change Cn iisi-
iiuant au lpeuplel que la Pastoral(l ces Lvè-
ques parl de politique. tes procédés néan-
moins iCont rien -à quoi ou o it s'attendre.
Les homtes saus dL de L ttlie ont essayé,
eux aussi,t de dciaturer les allocutions et les
lotttres eicycIiqilies Ju Souverain I Ponttifle.
Les vies uid crreuir sonît tortueuses et le Gé-
nie du ual est aussi le l'ère du mensonge.

B UL LETE' ~ N.

Projet de loi touclant luinpiureu'e judiciuire.-
JiXsea1'ussion jri lemenaite <sur l projet de icsé-
cuaisation des réseres du Clergé.-.Vísurs
et assemb>lée pulique à Toronto eontre mno>-
serat(ion du:le J1.h.-.Uot :e M. l'ten-
ha1.-.\'ut-elles del'rag.
Neubs pblions aujoutrd'hliui. d'après le Ca-

unu/en, duux projets de loi, l'un de M. Laurin
ayant pours but d'assurer le recouivremenclt (du
prix dles adljudicntions d'immneuibie,; vendus
par décret, PaImrn. de changer nos lois relo-
tives -à 1 lmcompólitellne. des témoins en mlatié
re eivile-. L'auiteuir(de cetted rirem s r
est M. B3adgiey. 'Le preier de ces bils ne
proipose rien qule cd'utile etd'o n t ; le se-
cond renferme un principe d'itilité
don: 'plctoepouvantthirces"rer u
des résuhats incerins, seréai put-tsre très
:langércuse à la moralité publique. Nous
croyons devoir mtotier en pcu de mots Cette

rmau e su le prl et de 31. ua Igley, car
cl'obet en es dunie impurtane qu'on li petit
se dissimuler.

Ls'i teIition 1 er M.u sadgley esti e te iliter
la preuve judliciaire en ant disparaitre los
ic-apacités l igalestqui ei pchent en certains
zas les tioins d'un iti.en déposer en jus-
mn.

Lo'aqtieur dt cl'lprjept di t loi propose de décla-
rer rcemale comm témioini. to.ute. p-rýonne
qui en srait iiepI.:be à aison de la cOiier
sila d'u cri e ( imortnt ihianie ?) Ce
point est di-à regl, du mouis quatt aux of-
fasles non oaCciii ir lt XXiesection des
t s 4 et 5 Viicica.21.:

". Et vu qunecrtism-nens ont l'er-
f ut de rendr témoins ichlom tipsl ciperscn-
nes cqui en Sont coi nctus.et qu'ilc onvieit
de rendre ces tpro ers admissibles cmnme
tmos , 'i lorsi 'ile out s etla peut ii ine )ah-
quielle elles ont O:ù condamuóces ; qul'il Woi
Statli, qu ctote personne qhtoiua tn sera
f~mi i -ne t'tud[Piiir parlre S et]
siubt ion.ts - en jeietiquuliua

t -sout rira l.e châtimenotr auuel le
aura été condamnée pour tel mi't ib us nor , ne
p'ie's ql. 'i ntetuncmbte.tql î m umotre
consütP1.recommzc témoin icméetdevant
aucunecotir civil ) ouicriminellet-a Ians au-
cutetis, r u re)i srites ( Ldevant ell ."
S;-lt11l c-les mutt rj é deii nréc qdenquel-
u'un I ton:s un prs, ne le reidra pas iom-

pstent à -t ner son tlcoignageupuouirvuquI
n'y soit pa l o:uîepent one relouo, iique
la pou-rIiteii 'ait pis t linst téeClelon inm.
Eifii.!a paret ol le mé m".e qi uutiton degr
qu lie exit en liume cu l heî alrale o directe.
cessera d'être un osaeà Pldmisýion desý
tiemo-ar. Asi ise truvet abrogées

[oluie lsittc loun Mpt e elup'rlebI:l de M.
ui ite tits d ston de notre ordonanlce

d te 1667,tde L t tem ps prisé s polir t s- ila
des prince-et des ex-pntiosqu'iles décr-
citt il 'Coue ti si la l 'giucuslt ru ad ple

oislii rts eigteie li notlis rompi et.
nos lSlmimuCes t à-s càroire qui les cu-
consequences dm la hbeirt d déposer n jus-
te, italgré les obj'ctions tIe lili parenté, ouit
été pleiment éprouvées clans le B:>s Canada
soums t'empire dut sème ds Curis de Dis-
trict et le division, abolies ci ISt-. Notus
pourrions citer ici plusieurs des plus éminents
législ:ieurs et juiscunsultes de 'Franco qui,
dans leurs écrits, se stuolt éutergit-Iuemn't pro-
noncés contre la facilité du sertent dot ils

coniseilIlent dec restreinrci l'usage danus P'intê.
rôt le li morale pligne.

Le rapiort qui nons est parvenu de la tlis-
clission entanée dan us Pl îssemi blée ègislatiî
tutu sujet des réserves, s'arr-te à la date dt 19
(lercredi dernier). NoIe tn publicrouis u ré-
stiuin Complet à l'aide duquel nos lecteturs s-
rolt en état (le voir ptleinuemîtenut les (deuIx c.
tés de cette questioi. becolonel Prince qli s'ai..
unone couummuîe Pl'înu des adversaires les pilus déci
dés îLe ta mtesut re de M. Price, luii a rappelé que
sIl professionu île jurisconsulte aurait di lii faire
tilt devoir de respecter nle propriété ocrée
(celle Lesréserves).ll en a aussi ippelé aux re-
présetitants i i u Bas-Cainda oi leur remiioit ranlt
qulle ce trouble ocsionné i 'Egiise ll -
terre, pourraitmduire quelque parlemîîent fît-
ulir à s'ocîcuplieur également dlu it tenutîre des

biens ecclésiastiqtues dans Cet te secrion le lt
provinee. Ce sont là les deux traits satilllIts
li discours de M\l. Prince eu cette occasion.
àl. Christie a prétendu qu'il y aurait " ntillant
d'injustice à dcl epouiller-de sa propriètê1' PEglise
d'Angleterre dans le uliant-Caiada,qu'à traiter
ainsi tEglise de Romie d s le las-Canada."
M nis cette hypothèse Itrlismant fititive en ce
que les biens possédés dIe part et d'autre ne
procédent pas dce titires également valable5 ,
plusieurs muembrcs d PAssembI C fircet va-
loir cette différence. M. Cartier lit que s'il
S'agissait Je drois arquis, il ne voterait pas ui
ficveur des résolutions (le M. Price. A purès
lui, M. 1 hgl!y raisonna sur ce point dans le
iîéume stis et déclara qu'il i'y avait auctmîe

simuîilitudule ntre l'octroi (les dott IoLs cu cler-
ire -;atholiqtue et celui des Réserves. Cotto
disiicticion deveudra sensible ait lyei d'u
aîperçu plus coumîplet des débats soulevés à ce
stujet.

lec 30 miai, lord Aslhley ayant présenté à
la chambre dls comiiuîtnes, iunte motion. 'à
fîbt cde soumettre- à la i iie ue tresse solli-
citant l'adoption( le mesures propres à arrêter
la riueptionaisiI lle la remise des lettres le
dimanche, dans les lIimites' du royatune-Uni,
eliîtiuu t ut vote favorah!e dce 93 voix contre 63.

Le imîéume attacliemiîent à la rigureuse ob-
servation lu dimanche t porté un iolbre
coIusidlérabl cie euitoyens d(le Torotio ie ttolts
croyaices, à se riuiCIirsieuublée puiblique
leS d courant, afin d'enggermi tutes les vo-
lomtés à donner nireinent à Dieu ce jouir

ui luii est consacré.
Les miemîbres de cette réanion agréèrent

à l'unanimité plusieurs résolutios, douit voici
le smitîre :

1 - . Le dimtnche.jeur de repos lesti tatuux
devoirs religieuîx, est dl'inlmstittitioi divine ; il
oblige tous les luommes. et l'obsere:itn régu-
lière en c-st étréiteent neix intéréts mo-
ralux t iitelleetue-ls dc l'humîu:uanite.
2 . Le cdimachlie est trs avttgeux.u la

fris à l'hune et itx euii res riont il ai la sir-
veillac'e, -t la violation de ce jour trotîble
la paix 'cde la couiulnau',ee tes droits so-
ciaux, est une sure féconde do crimluts -t do
i iséres. 11 est ue notre devoi r dil'euitmployr

tous ios mîlovens à enu .rrteru-él PinuoIServ:ltionu.
3 D . D:uits Itl vuI debréprimter, sinotu <l'dx-

tirperd,uiililu ttCil nudesl umauS tel< que cetux
plur exemple,ue lroduiseint l-s arruugeme
postaux Lu juI,-la cursc dos vaiýssaux quit
Se Iteuiveuti d:us notre port ou tle qujitteIt ;avc
des pasagers oiludes marchandies,-laccès
Luix ubergs t ré pour ui t raîfic les joursI lIt

ei gnuur, -qu'il *it uirmé tue assouiiatio
s>us lei nmI Il''• A lialnce pour l'roteti
t liiamne' l'luella. s-mra <i par lti
oiuité qplil-a urapouvoir d'ajouter i sotn utou-

brC, ,e î«!cnommert uti sucretaire et de faire des
réctemuenis coiinvu-titles.

41I ser: prèsentt tu-x Maire et autres
membres de li corporatieut io.Toroito, ue
requéte :llicitunut leur m ilirveitioni collectivte
en lhviur cie l'observation u ltdi ilanchl eln ce
qui a rappor' à l'ordre civil et àci celui de li se-
Ciélé.

Nouts puiblions autre part cette requête dlot
le cotut olus a tpart digne dIe la trululction
eut cc ,jptiil est, historiuemit, une pcinttire de
L'état moral dle la population de Toroilo.

Cce sujt tait reouvenir cl'ue atra rcit-
te présentée à li Clabreuu le 31 umiai, par M.
Price, ile lic part dIes labiitants d.e lai ville do
K inigston , lemnandait au ussi la fermeture dhs
Iuireuiux de poste m. clie d nlices.


